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conclu, contais t en le «rn**e*tan>e séas>4 ptrurretnème raiaon — lea hommea de 
tion, A i t propriAldéttt)t tant-par l'tppra-4ta tiiUamWW M M M U tneiale (rnter-* 

RNation sociale, ca^s^aa a encore appel* 1 ruptiooa. 
i touestaunalé éaansml*,iii jeta» tout , on \ Vrtm êiumtm. • attestâta 

sou 
> "pourra 

nous o 
veraineté' on 
t-elle fond 
L ' e x p r o p r i a t i o n p o s i t i q u f c e t é c o 

n o m i q u e d e l à b o u r g e o i s i e 
L'objection n'éta* pas différente lors

qu'il s eat agi d'atlrtacm» à la nation la 
souveraineté politique. On t'tatiait •' Mais 
comment le peuple pouera-t il (assurer la 
gestion gou*«*n*a»cntaJ*d'uttéJtand pays' 
C'est de ce cet* fte droite) que venait na
turellement! objection. 

En dehors du roi. da la famille royale, 
des classes privilégiée*, nobles 'et prêtres 
venus au monde atsc sas diplôme gouver
nemental en pesai a, comment des rotu
riers, dem teMtrgaots, aéraient tis capables 
de gouverner, d'administrer, da représem 
ter la France a l'étranger? Aujonrd nui 
encore, en 1896, il y en a qui n'en* pas | 
cessé de penser qu'on ne oeut faire un bon 
diplomate qu'avec ua ci-devant. (Interrup
tions * droite .) 

Malgré cela, en 1789, on, est allé da l'a-. 
vaat. Si incapable qu'on 1* araclamdt, la 
bourgeoisie a pris le poussé» et ail* ne 
•'en est pas plus mil tiret qne les diri
geants A parchemins et M particules qui 
Pavaient précédée au gouverne ment. La 
station, à aon tour, avec la suffrage uni
versel, a pris possession de sa souverai
neté politique, dont elle n appris A se ser
vir -n l'exerçant. (Très bien I très bien I fl 
l'es»cens saut**. 

U n'en aar» • * • aun-emeat de sa sosva-
ramet* tconom-iqi 
leur mettra aiua 

lue le peuple travail 

lesrr, parce que,ai l'Ignorance politique d<f 
classes ouvrières écrasées par la surtra-
vaM était un tait tocontasetSM en KSéS, si 
le nuArage) univers*» a mia, par suite, si 
l o n q U i p s * devenirto instrumeat éclairé 
entra lee auuns <SM masse* consciente*. 
la nitnation est tonte dl Attente au peint ds 
vue économique». Sur la terrain ce I* pro-
dastioa, du travaU, le* travailteur* en ea-
ventanianidnei autant qne le patron et. 
en tant cae beaucoup peut non loe action» 
naires. (Appiuuaiaeemaam> & l'extrême 
gaacae). 11 y m I tant préparastao, un en-
traiaasaaas, une «dneation qui n'est plus 
t faire, que eat mite. 

La Société future 
lit quand voue d e » as te» eonunent lea 

chemins de fer pourront abnctiaaaar, een-
poctant hommes et dkosest ecantnant lea 

m iu*n 
i * p r o g t V s n n m e ftvf>arti • m p a s v a r i é 

l e . — Je n'ei 
mes ttiéoriet 

ftnrenjit les milieux.**ya 
éanjgage pot* Sa Chambre et un astre pour 

tude 
plii 

m l'habi
tues os

ant un 

tpaa li • à un 
tee coltsjrnat qoe cette 

êad iv iduMtea metetonir 
là où e l le représente le propriétaire tra
vail leur eerait une innovation dans notre 
programme, une sourdine à n o s conc lu
sions, ce que le Temps appelait tant ré
cemment i l'opDortunisme collectivisme », 
je nie permettrai de vous lire quelanes 
lignes seulement du manifeste par teqael 
notre partiteuvrier a préludé e u s élections 
générales de 1893, en engageant Ja lutte 
dan* plus de csat circonscriptions 

« Ce que veut le parti — et 06 que veu
lent comme lui et ave: lui tous les partis 
eoefelistes de l'ancien et du nouveau mon' 
de — personne ne l'ignore ou n'est endroit 
déPignore». 

• Noua vonloas nue, de même qtMl a 
cessé d'être un moyen de eoneomeantion 
ponr l'homme — péri «de t ntb.ropee h agi-
qns, — rtiômme cesse d'être pour eon 
semblable un moyen de production ou d'ex
ploitation — esclavage, prolongé en ser
vage d'abord, en salariat eneuite. 

« Par suite dee forces non humaines de 
produetJeaereees ou erra oies par la se in» 
ce et an» npptiemnoas. le bien-être et eoé 
existence réellement humaine sont flnsle-
ment de vanna paaaiblec — et, pa* conct 
quent, nécessaires — pour tous les mem
bres de la société, dont la division en 
l iasse •ouffratte et ea classe jouissante 
en classe à «urtravail et en classe à sur-
léisir, iadlmittabre au progrès dans le 
paste, eoottitue aetjneHement le principal 
cmatacle 4 tout progréa ultérieur, 

« Rançon d'une iiumanite ignorante et 
impuissante, la misère et la servitude du 
plu* graad nombre des producteurs ds 
toute richesse peuvent aujourd'hui et doi
vent disparaître dans l'intérêt général et 
s t s tr t s tr ee l'espèce 

« R sets»,pour cela, qne.de nr&me qu'elle 
a pris, au moine dans le* pays à suffrage 
utiverael, ta direction de eon outillage po
litique, m seeiétê. composée de membres 
egant en droit* et en devoirs, prenne la 
dtréotiéa de «On outillage économique. 
Plund* éalnrMs et de salariants,fatalement 

mines pourront, continuer à livrer lea* ea lutte perpétuelle, plus de prolétaires et 

—, ~ * » 

diamant toi* qsaad U afy aura plu* d'an 
tioanairce; commeat raffineries, lieeanew, 
hanta fourneau*, filatures, poursuivront 
leur asasona, Israque ma aestonsuàra* on 
lea coaunandUaiBea auront été supprimée, 
non pas en tant qu'hommes mais comme 
titulaires d'une propriété à, laquelle ils 
•ont de plus ea prae étrangers, vorre ques
tion na lient paa tenant. Loin que nous 
soyons, de oe chai, don utopistes, c'est 
voua qui dépasses les 1 «mites de l'utopie 
en dirigeant contre nous de pareilles cri
tiquas.C'eat pourtant tout os qu'a au faire 
M. da Mun. lorsqu'il aous a «omîmes de la 
traoaporter an sein dn futur état de chosee 
et da faire fonctionner soss San yeox ht 
répartition du travail dans cette société 
de co-propric*airee. 

Je ne lui donnerai paa cette satisfaction. 
ni mes amis non plus. Les ouvrisrs n'en 
demandant pas autant il leur au/fit de sa
voir qne cemm* len actionnaire* d'aujour
d'hui tîs auront la libre disposition d'eux,-
même* et feront d'eas-tnSraes teart éesti-
néaa, aana qaa aoua Oyat* ta prétention 
dé aous aussi tuar * suau 

* > • « • • » • — » • • * atn as» 1 sur 
produits en treyvtàt u lansii ittIront, «ans 
prélèvement, eut Ira asHIsar» garant sat 
qu'île auront ectad d"*tw* de* praléfairet 
pour deventr « e t eo-prdprictai«ee des 
moyene de prédiction. 

La petite propriété 
Là od le moyen da produetiea est en

core à un état suffisamment ruditaentaire 
pour être mis en valeur par sea proprié
taire, nous noua loclinon* devaat eette 
propriété réellement itdividueUe que l'oa 
aous accuse stupidement de menacer. 
(Rumeurs diverses ) 

Je ne comprend* rien à ces murmuras. 
Si vous étiez plu* a* contant de ce qu'on 
a appelé la littérature socialiste, vous 
sautiez que iamait dans cette question, 1s 
socialisme d'à varié. Ce qu'il a dit, c'eat 
que lé - - et là teuUtnéftt — où la praJ ac
tion t revêtu ua* forme collective, U y a 
lieu à appfoprlatiûû soerkle. Donc, pas de 
spoliation \ mais, an contraire, maintien 
de 4a propriété réellement personnelle 
existante, ou création, pour lés sané-pro-
priêtê d'aujdurd nui, de là co-proprièté de 
demain Nous tontines aujourd'hui le seul 
parti plut que dèféiiséur, créateur de ia 
propriété pour tâut. (Exclamations ironi
que* a t Centre et I droite.) 

Vous, meésieurâ, voiis n'admettez la 
propriété dut pouf vous-même». Veus 
êtes restés Bdèles t votre passé.Oe même 
qu'tutretois Vous étiez lee homme* du 
ceoa, «atendant monopoliser au profit de 
votre c latst le pouvoir politique, voua 
êtes aujourdiuti les hommes de la pro
priété capitaliste. C'est à dire de la pro
priété r é » * m e à voue et aux vôtres. 

Non», après avoir été les hommes du 
•uflrage universel, haus sommée — et 

d* capitaliste* condamné* à une guerre 
de état lee jours pour le partage du pro
duit ; mais une grande famille humaine, 
sans droit d'aînesse pour personne,collec
tivement maîtresse de ses forces produc
tives et les mettant collectivement en vo
leur, dnaa la part sociale enfin réalisée, 
pour légale et complète satisfaction des 
oeaoins de chacun et de toua 

•r Rsi-ce à dire, comme le prétend l'i-
gdoraace ou la mauvaise foi d'une presse 
a lé sot.le, qas, — parce que noua n* 
tayontr de ttlntion aux antagoniemee so
ciaux, convulsant de plus en plus le mon
de moderne, que dans la propriété natio
nale, doublant la sou ver a ire té nationale 
et en faisant une réalité,— nonsentendions 
supprimer la propriété individus le? 

s Sonia, dee aveugles — de nature ou 
da votante — peuvent tenir un pareil lan
gage. La propriété individuelle, qu'on noué 
«oc««e de vouloir abolir, mais elle se 
meurt, mais elle est morte sans que le 
Parti ouvrier soit pour rien dan* ce dé-
•• > « (Kxelamationt A droite et au een-

•**•) _ -*»t-at*en«, 
vont à aomiciii constater 

dos décès, a'atlet-véus pas marntnrant la* 
accuser d'avoir tué lee malades ! (Très 
k ea ! à l'extrême gauche.) 

t t é propriété' individuel?* d« l'outil, — 
rouet, métier à utaine. Scie-, forge, moulin 
à vent, diligence, etc.. — c'est la propriété 
actionnaire, e'ett à-dire collective, dee 
votés ferroet, des haots fourneaux, de* 
filatures et dté tissages mécaniques, des 
scieries et dée minoteries, qui l'a tuée. La 
propriété individuelle de la petite boutique 
e'étt la Propriété, également collective, 
de* grands matat iat qui l'achèv* un ptu 
to** ré* jours. Il n'est pas jusqu'à la pro
priété individuelle de l'épargne qui ne dis-
paraitée, ad toactrèr de la plus collective 
des flttaméee, dans les krachs d'une Un on 

Sdnêrale et d'un Comptoir d'escompte ou 
an* la* escroquerie* d'un Panama. 

' « Dès ntcestitês de la production et de 
l'échangé moderne, tels que las ont révo
lutionnés la machine et la vapeur, une 
forme nouvelle (Je propriété est née : la 

Sropriété capitaliste qui, vivant de ta mort 
e lit propriété individuelle caractérisée 

par te travail du propriétaire, se distingue 
elle, par le non-travail de ses titulaires. 
Oàest le travail dst actionnaires «t de* 

Sbligataire* dee chemins de fer, des miasa 
e* oaate-iouracaux, «lea banques, d'un 

Louvre ou d'un Bon Marché ? 
« Cent de eette seule propriété capita

liste, deatractive de la propriété privée 
des travtrlleure. que aous poursuivons la 
destruction ou, plue exacte*aeat. la socia
lisation parc* que t a restitution à l'en
semble des travailleurs - o u i la société 
— pont seule remettre ea possession, ar-
racaer a leur situatiOB de prolétaires ou 
de dépossédés, les victimes par million* 

qu'elle a e^ropriée» ; Parc» aat^-B'antreJ ênjflBe ,par Ha* actionnaire*, voira des 
"part, 
aux producteurs la propriété ou la joute-
•aaea individuelle dss<frn«ssan deur tra
vail. » 

af. tarait loi D u r a n t * . — fses élec 
teuat attt compris tout ceatt 

M. « a t t i r e — Voul. 
mentranne question, mo 

K. emjpréMSldlent, — tSBssnt i'orataar 
ission. 

L * a o t i o a s o c i a l i s t e 
— 3«i Mstépandrea-ia 

critique de M. de M un, visant la. société à 
laquelle nous tendons et vers laqueUenou* 
{mustsent tons la* phrtnomdrm* éasnomi-, 
ânes : jni dû la lui menuer ae coastUtant : 
onnsle* totranie* matas* «s la société 
d'aùjourdhui. 11 est certain que si nous 
étions lea maîtres a l'heure présenta, nu 
que ai, en 1898, cornue noua respirons dt 
comme l'événement iJOQrra se réaliser, ' 
nous err iv ien ici tme inajeritS collecti
viste, il nous faudrait mettre .immédiate
ment la main à l'organisation de l'ordrs 
nouveau, — et nous la mettrions, n'en dou
tez pas, car nous sommes de l'avis de 
Blasatui : • Quand un goutarnement, t M 
sait U, plus au moine nouveau ou plus ou 
moins révolutionnaire, a en le pouvoir 
pendant quarante-huit hsures et qu'il n'a 
pat su intéresser à sa conservation les 
masses profondes du pays, ce gouverne
ment-là est un gttmeineuitut ds faillis, 
un gouvernement de banqueroutiers I » 

Soyez tranquilles ; août ne serons ni 
ans faillie ai des banquereutter* ! (Mou
vement* divers) 

M d u Brodl l ,«maate é r r r a t b r t e m S 
— C'est pour M. Bourgeois que vous dites 
cela* 

Jfmlna Ctmeaele. — Je ne m'occupe pas 
des personnes, pas plus qaa osa divers 
partis politiques bourgeois pouvant exis
ter dans cette Chambre. Le parti socialiste 
— ta seul qui existe pour mol — est un... 
(Rires ironiques sur divers 'bancs). 

•r lmear-el — Et indivitiolt 1 
Jarloa tssraaslo. — Oui 1 le parti socia

liste sst un et Indivisible, comme la Rê-
pauliqae de 1793; il est le mtm* en Fran
ce, en Belgique, en Italie, où Turrsti visnt 
d'Etre élu 4 Milan, en Allemagne, en Au
triche, en Angleterre, en Australie, aax 
Etats-Uni*. Nous sommas, sa ua mot, au
jourd'hui le véritable, te seul catholicisme 
(Exclamations t droite), — catholicisme 
voulant dire universalité. 

M. fceattstre. — C'est l'étymotogle même 
C'est 1* dsfttritfou du catéchisme 1 

S o c i a l i s t e s m a i s R é p u b l i c a i n s 
Jmlrm Ctatcaelo. — Nous sommes le 

seul parti universel. Ce qui na s o u a pas 
e ni péchés et ne nous empêchera pas «o-
eore,lorsqua l'institution républicaine aéra 
en causa, lorsqu'il y aura A faire front 
contre un retour offensiX de la réaction, de 
noua porter comme un bataillon d'avant 
garda aux première rença de l'armée répu
blicaine Cesi ce que nous avons fait hier, 
et non* le referions demain. (Très bien I 
très bien ! à l'extrême gauche), 

D* mime, ai voua voulez mettre sur le 
chantier dee réformes sérieuses, vous au 
raz eu nous des collaborateurs assidus, 

M. l i eanlre . — Pas toujours I 
«âmes amande. -OtUattaa'tatJt votr* 

me. Voua a» "asan, •iaa annalà. 
ue d'ores et tsfda nraTles cnemins 

las cbéasassmsges. lea 
, les raffineries, etc.. les 
anouia.***** e>»ac ces 

voua «A**** SB) réunir asast i -
mmheureemnaraat siréseats. sTatoi 

fle plu» asutnâriqnet 
Et é ta t vous qui a*e>. pendant annxan-

nêes. été de «Oie e a t U l s niéuannmr ce 
dernier mot de l'iinpotsible, rpri-rrous ac
cusez de conduire Jes masses atac des 
promassss isréaliaasBesl 

Pourtant U y aantfdans ce a quoi vous 
tensënz, au mépris ds tau** réalité, uu 
vag«e instinct de In variacnle et indispen
sable solution. Vous vouliez réunir les 
moteurs humains de ia production au lieu 
as réunir las (anttsrt matériels de eette 
production. La paix sociale, aile est dans 
las moyens de production réunis dans las 
mains s e s producteurs, et non dans l'as
sociation dà patrona défunts avec des ou-1 
vriers vivants. 

Mais il y avait là un pressentiment une 
lumière encore bien obscur* et bien trou
ble de le société ver* laquelle aoua mar
chons, où il n'y -aura plus da classe dépos
sédée et travailleuse, de clause j o s s tan n ta 
et oisive, mais une grande famille, une 
humanité maitresse de ses moyens de pro-
duetion les faisant elle-même servir a la 
satisfaction de ses besoins. Je dis que 
nous avons le droit et le -devoir, lorsque 
nous savons, ou qas du maint non* 
croyons savoir où «a l'évolution sociale, 
d'aller dans les centres ouvriers et de dire 
aux tmvaiUaara : € Ceignez- vous les rein*! 
Debout I En avant I » 

.Mais vous, vous qui n'avez rien a leur 
ofrir, vous qui oe pouvez que tourner 
leurs yeux vers un passé qu'aucun mira
cle ne saurait reesusoiter et qui ne pré
sente d'aHreurs qu'un imment* avorte-
mnat. ai je ne craignais ds vous blesser, 
véu* qui contre non* vout montriez tout 
à l'heure aï agressif, je n'aurait qu'un 
mot pour quanfier cette manière d'agiter 
las maaaa» «an* issue et sans espoir d'is-
s*e : c'eat de la démagogie! (Très bien I 
très bisn ! à l'extrême gauche. — Bruit à 
droite.) 

L e s A g e n t s r e c r u t e u r s d u P a r t i 
O u t r i e r . 

Quasi a cens qui ont applaudi tout A 
l'heure, je suis sûr qu'ils se aéraient mon
tres moiu* enthousiastes s'ils avaient un 
seul instant réfléchi que cette agitation 
dans le vide que représentent las cercles 
catholiques et lea unions chrétiennes, non 
seulement mous ae la craignons pas, mai* 
neu* somme* appelés à en bénéficier, il 
y a là. en effet, une espèce d'école primaire 
préparatoire A l a véritable instruction 
aocaaliatii. que vous ouvrez malgré voua 
k la partie da la classe ouvrière eur la-

: aeUe ne s'étend pas encore notre action 
•reste. 
En opposant l'ancien ranima et aas go» 

rantiea corporatives et industrielles à l'ab
sence do garantie de la société bourgeoise, 
vous pré. are/,que vous le vouliez ou non, 
les hommea qui passent par vos mains, 

ds cerveaux de travallleure, que rien ne 
nsnratt Jflus rarrêter dnaa s a marche vic-
torieuae. -

aaeneaatns-etotat, eetsjpec du dédain, *ai-
teeana réformes, at en tantes paa; estât» j 
t.—mit! mil s entrai lu sais ne retaraeaa! 
mania •olmtncvtlénnitive. Cette solution, 
elle sat «fait s a tashors de vous ; il dépetd 
seuBMBBUt de «sus qu'elle ne se fasse paa 
contant v u s t ^^Applaudissements A l'es- ' 
iKsaateraustja). , _ , 

DEMiîRE HEURE 
fflar Serviœ Spécial » . 

LA GRÈVE DE LIMOGES 
Paris, 17 jnia. 

On annonce que M. Barthou a annulé la 
délibération du Conseil municipal de Pari* 

3ni accordait une subvention aux grévistes 
e Limogée et prenait cette subvention 

sur tes fond* des contribuables parisiens. 

U N E M I S S I O N M A S S A C R É E 
Paris, 17 juin. 

Lie bruit court svec persistance à Tunis 
que lé marquis de Mcràs a été massacré 
avec 35 hommes de sa miasion dans le sud 
de la Tripolitaine, probablement par la 
tribu de Senoussi. 

passionna*, qui oedédaigasat pa* le pain , dans l'impassibilité où ils sont d arriver 
Quotidien parce qu ils ont devant eux l'idéal 

a n s société complètement liora, mai* 
qui. en même temps qu'ils réclament et 
reclameront toujours un psu plu* d* li
berté, ua peu plus de justice pour la pro
létariat, ae cesseront pas de lui montrer 
du doigt la terre promise, le monde nou
veau ou U fera bon vivra. 

Car. en entendant tout à l'heure repro- «ituation qui taisait qu'ici (au «antre) où 
cher aas socialiste* ds faire miroiter ds-
M^n- rh.,-iirr :ta i ~i ojkfei a -e • »— t*aaaphat*W -
aa désert dans lequel elle s* trains péni
blement, je me disais : Mais c'est le re
proche contraire qu'il faudrait adreaaer A 
on parti qui aurait la prétention de diriger 
la politique de son pays, et qui ne saurait 
pas où mener la .masse qu'il a groupée 
derrière lui, qui parlerait aux ouvriers de 
lears souflraaces et paraserait eur laara 
misères sans indiquer comment en finir 
avec ce* souffrances et eette miser*. (Ap
plaudissements à l'sxtrime gauche. — In
terruptions A droite/ 

M. Lssn lrs . — Ce n'est pas aous qui 
avons commencé A pirater Nous avons 
eu des exemples. 

a » l e s t i n r a d e —Je dis qu'une respon
sabilité comme celle-là, ai mes amis m 
moi nous ns saurions jamais la prendre. 

Le remède social 
Si, comme vous, nous ae croyions pas 

qu'il y ait réellement ÙU reoiede au mal 
social, nous n'irions pas.de feule en fuule 
d'enfer industriel an eafer industriel,battre 
le rappel des damnés,las mettre an marene 
à la conquête d un paradis imooaaibie. 

Que préasotez-voue. en eftet, dans «o* 
cercle* catholiques at 4»ut vos suions 
chrétiennes, où vous vous «ftoroez d'ame
ner les travailleurs î Je lea connais, vos 
quarts de solution 1 je connais même ia 
principale que j'ai été quelque peu étonné 
de ue paa voir apporter à cette tribune par 
M. de Mua : Ce sont les fa/i.eux syndicats 
mixtes où, su lieu, comme les socialistes, 
de poursuivre la réunion des deux fac-
teura de la production, 1* capital et la tra
vail, voua avez la prétention de réunir les 
titulaires d* ces deux facteurs. Vous ne 
vous êtes pas même aperçus que les pa
trons n'existaient plus, remplacés de plus 

par eux-mêmes A une situation meilleure, 
a venir A noue oui. seuls, leur présentons 
des conditions posiuves de libération. 
Vous devenez ainsi nos agents de rscrute-
snant (Mouvementé divers), — oh ! aana le 
vouloir l (Applaudissemaats A l'extrême 
gauche). 

J'admirais tout A l'heure l'ironie de cette 

sont en réaÏÏtA noe sntants P«da . , **52™1^„X"n™ 
l'on 
es» 
•qui 
achevant de perdre l'ordre social au mo
ment même ou il* croient s* porter A eoa 
secours.Ausai n* prenons-nous paa même 
a\ peine de voue combattre. 

M. L e a d r c , ironiquement. — Puisque 
nous sommes vos enfantai I 

J U I M sSmsmdfa. — Nous noue bornens 
purement et Simplement A prendre acte 
de cette collaboration aussi inconsciente 
qu'indirecte. 

M. l e • • e n t e dstcta-Baa — Il fallait, 
alors, applaudir M. le comte de Mun. (In
terruptions à l'extrême gauche). 

i ' I r r é s i s t i b l e p o u s s é e 
J o i e s G s e s i e . — Ainsi le vsut le 

de tin. Tout ce qt'on tente ou tentera con
tre nous, sou* forme de lois répressives, 
sous forme de contrefaçon, sou* quelque 
forme que e* soit, tourne A notre avao 
tage, au triomphe de l'idée socialiste; et 
c'est pourquoi, aana quelque difficulté que 
neus aous soyons trouvés, à quelque 
stsaut que nous ayons été en butte, nous 
n'avons jamais at noua n'aurons jamaia 
une minute de défaillance, use seconde 
d'hésUatioa Vos* ne pouvez plut rien 
contre an mouvement qui domine aujour
d'hui le monde. 

On disait autrefois : f La démocratie 
coule A plains bords. » Aujourd'hui, ce qui 
coule à pleins borde, c'est U coiioctivis-
me. iMouvsmeots divers.) Vous rétabli
riez lies pontons de 1871, vous referiez la 
semaine sanglante, que tout cela ou rien, 
ce serait absolument la même eusse. 

Non ! vous ne pouvez plus rien contre 
neus, ni par la violence ni par la contre
façon I I-idée eat maintenant à ce point 
incarnée dan* de* million* et des millions 

Le Cléricalisme à l'Ecole 
Nous pension* qu'avec l'arrivée de M. 

Pierre .t la direction de l'enseignement 
primaire dans notre département, cesse
raient les pratiques religieuses dan* la* 
école* laïques 

U n'sn est rien, et M. Pierre suit brave
ment les traces de son prédécesseur qui, 
loin de rappeler A leur devoir lea institu 
teurs qui s'en écartaient, tolérait ces 
écart* — f i l ne 1e* encourageait pas. 

Plusieurs fois déjA, nout avons signalé 
le zèle exagéré que M. Lsdritre met A 
plaire aux notai ilnés cléricale* de Cante-
leu. où il dirige l'école communale. 

Nous avons voulu, dimanche dernier, 
savoir ai ce Monsieur avait été invité A 
-changer de manière de faire , et noua 
sommes allé* voir la procession qui de
vait t e faire de l'église au château de M. 
et Mme "Verstrastt. 

Eh bien I nous avons constaté dant ce 
carnavalesque cortège non seulement la 
présence de M. Ladrière mai* encore celle 
de ensadjoints, tous trois organisant la 
marche et surveillant leur* élève* ; seul. 
l'instrtutsur-adjoint Pequel t'y était pas 

Nous avons en outre apprie que dans 
l'école l'Ave Maria est régulièrement récité 
avant de commencer la eraece, et qu'un 
instituteur cet délégué chaque dimanche 
peur aurveiller lee enfants à 1 église. 

Ce sont IA toutes infractions* la loi sco
laire. 

Meus ne sommes pas suspects de parti-
pris contre des instituteurs ; chaque fois 
que le Parti ouvrier en « roceasion. il in
tervient — le* fait* sont là qui le prouvent 
— en faveur de ces travailleur* qui ont la 
mission saerée d'instruire nos enfants, de 
leur inculquer le* principe* qui doivent 
faire d'eux plus tard des citoyens et des 
eitoyennee connaissant leur* droit* et 
leurs devoirs envers la société, et qui en 
échange d'un travail pénible, n'ont ponr la 
plupart qu'vn salaire qui ne leur permet 
même pas de nourrir leur famille 

Noue ntvonc paa davantage l'intention 
• «a «sit S Mir Bas
ions, et nos* com

prenons parfaitement qne de* instituteur* 
assistent, en tant que citoyens, aax offices 
religieux, si tulle est leur idée. 

Mais ce que nous ne pouvons admet're, 
c'est que, enfreignant la loi scolaire, des 
instituteurs prennent sur les heures de 
classe pour enseigner aux enfants à eux 
confiés, uu dogme qui peut parfaitement 
«iètre pas du goût des parents — ni même 
dt l'élève. 

Pa» davantage cee enfants ne doivent 
servir aax mascarades qu organisant les 
intolérants du cléricalisme. 

Vainement, les cléricaux se retranche
ront derrière la f liberté de la rue • pour 
justifier la sortie des processions ; nous 
en sommes, nous lee socialistes,partisans 
de • cîtte liberté de la rue », pour tout le 
monde -, mais les cléricairx ne sauraient 
trouver étrange que nous empêchions 
leurs «orties avec costumes carnavales
ques, oriflammes de toutes couleurs — 
mais où domine le jaune de l'Internationale 
neire — tant qu il existera une loi inter
disant aux travailleur* de manifester svsc 
comme emblème, le rouge drapeau du pro
létariat international. 

Ce sont vos a rs, messieurs de la ca
lotte, qui, alliés aux opportunistes, ont 
fait la loi prohibant le drapeau rouge ; ce 
n'est donc pas nous qu'on psut taxer d'in
tolérance quand nous voua empêchons 
d'exhiber vos drapeaux blancs et jaunes. 

Kl vous, mo: sieur Ladrière, restez dans 
votre .rôle, car noua vous prévenons que, 
.tqt ou tard, fussiez-voua protégé, soutenu, 
encouragé par toutes les sommités cléri
cales, nous saurons bien vous y con
traindre. 

G. DEVERNAY 

Les Cou lisses 
de l'HôteW^VUk 

La Société nasjjtjajaa, tas asi les* lillois a 
demandé a 1 tdtmeaesaststDn mauncipal* 
a n s subvention, de Sé»*ramc3 -pour orga
niser prochainement ans genni**éte nauW 
tique.soit à léonle oe uatation A eaufroide, 
aoit sur la Hauts-Iieùls: 

Le citoyen Unniad. adjoint attx Têtes a 
été chargé d'étaaW ta question 

conissioii S B { n a acuartgin 
Hitr ont coiiimaao* aaa séanatt d* la 

commission administrai]** de* Ecoles! 
Académiques. Le maite de Lille a tenu a 
aaststar A cette première séance 

UFaUttaEUlii 
A propos d* la question de retteatao* 

de la foire de Lille sur le Champ de Mars, 
an délégué ds ! autorité tmiitairas dasssxt-
dé au maire de Lille une entrevue qui aurs 
tan* doate lieu vendredi prochain. 

k L'fmT-CIVIL 
La liste de* promesses de mariage* sera 

comme «être dee naissances et des décès, 
à psrtir d'aujourd'hui affichée tous laa 
jours A te porte des bureaux de l'Etat-
Civil. 

C0ISI6K AUX CiaXTIÊsES 
L'a4ministr**ism atssni 

créstioa dans Je* eiaetj 
d'une consigné où les familles pourrais 
après las iinl«r—nrnnfa jJAnpaer le* eon-, 
ronnes en attendant que lès r 
soient prêts à les recevoir. 

Un des adjoiats a été chargé d'étudier 
lea détaile de l'organisât ion i 
un tarif. 

» t 
• a décidé « 

de la «ans! 
is pourraient; 

er ia* eon-, 
monuments 

diar' 
i et de préparât 

L«6 

COMMISSIONNAIRES PUBLICS 
DE LILLE 

Hier soir, les commissionnaires publie* 
d* ia villa de Lille eat te nu une rétmiort 
privé* à r&atamzoaijdn ,^etj£ Belge», rut 
du Molmel. 

Le citoyen Siauve-Evauay qui, il y a 
quelques ionra.avait donné noe coafareaee 
aux membres ds cotte iataraasanta corps-
ration, A te •< Msisoa du-Kennis a evtsit a c 
cepté d'as* ster à cette séance qui avait 
pour objet la discussion des statuia élabo
rés par-unc commission spéciale en vus 
de la constitution d'un syndicat 

Longuement applaudi, déa son arrivés 
dans la salle, le citoyen Siauve, après 
avoir rappelé lea motxfa qui ont poussé] 
les Commissionnaire* public*à se syndi
quer, A commenté enaque article dee atag 
tuts soumis A la discussion puulique. 

Lea statuts ont été adoptas A l'unanimité 
et aussitôt il a été procédé A la nomma* 
tion du t ureau du syndicat. 

Le citoyen Siauve a déclaré alors que • • 
mission étant terminée, a allait ae retirer 
car la loi na l'autorisait pas A preadre part 
A une délibération d'une corporation syn
dicale a laquelle il était étranger. 

— «Je vous s i mis ans arme entre les 
main* a-t-il dit. Je souhaite que vous ea 
usiez sagement et au mieux de vos inté
rêts colléeti s » 

l.e président du syndicat a remercié Is 
citoyen Siauve du concours qu'il avais 
prêté aux commissisnnsires publics puis 
il lui s demande) d s bien vouloir accepter 
la préeiasnee d'hoaaajjfdu syndicat. _ 

offre aimable qu'il a<Renaît cette prési
dence, non pas j s t m A l'honneur mai* 
quant aux charges qu'il plairait au eyu 

>, * C« tir»-» M t i , i l a*— Oicat délai impeasr, A ce titre puis il c'est 
retiré su milieu des acclamations de l'as» 
semblée. 

' •——•> -*-• 

Révocations dans tes Tramway* 
A LILLE 

— Guerre su Syndicat ! Chasse aux «va-
diquésl 

Tel est le cri qui depuis quelques jours 
réSosne à la direction des tramways dans 
tous les dépôts de la Compagnie. 

Ce cri, est-il besoin de le dire, sort dat
te bouche de quelques brutea galonnées. 

Noue ne aous y arrêterions paa si le dâ. 
recteur de la Compagnie ae se laissait in
fluencer par des sous-ordre* — non pas 
trop zélée — mais inférâtes A empêcher 
lea employés, ouvriers, conducteurs et so -
chers de se syndiquer. 

Or, malgré les promesses qu'il a faite* 
au Maire de Lille, malgré laaeuranoe qu'a 
a donnée de aes sympathies pour le syn
dicat, M le Directeur a subi les volontés 
de quelques misérables et, hier, il a révo
qué le secrétaire du svndicat et trois au
tres de ses employés sous des prétexte» 
ridicules. ~~**mm 

Nous ferons connaître les prétextes in
voqués ; nous en démontrerons 1 in*nitt"t 
noua prouverons que le but véritable eetllaT 
guerre au syndicat Ainsi cous démontre
rons que M le directeur des tramways n 
menti quand il a dit tu maire de Lille qu'il 
était plutôt favorable qu'hostile au s y o d £ 
est. 

Ah I monsieur le Directeur, vousvoule* 

ne ILJJIL [ _'. 

L E 

MX M) SANG 
JLXtoytlm ttanaattaa» 

tttttfMKfta PARTIE 

Hêias< te muflle fcrtlant qui vint ca
resser la joue de Canardin et rendre 
isX-eplcter fou de bonheur était an sou
pir de regret. 

Virginie songeait à Blaireau, dont es 
baiser tesénerut pour toujours. 

Va instant après ia sortie de Canardin, 
le rapia rentrait à son tour et passait par 

fia toge de là mère Camuset, sans même y 
(jeter un retard. 

lai portière avait trqp de joie au «eur 
peur songera te vengeance. 

Elle jeta son balai ; le but o> sa vie 
«tari atteint.. 

Cet immense consentement permit à. 
Blaireaa d*atrtv*r astia et atuf h la sptete 
uuatar* Kustach*. 

A d'appel deFtcaro, le rapin t'arrêta ict 

e — é e t t un gvenx capable des plus, 
sVraamstsrtntea, le scélérat. Mais n a Tir-, 
tndtt sst tans. 

*- l h bteto I latatez-anoi dâposar a n 
tnt t te "btteSrtur »e fiturt de cet ans»; 
•emme gage de nos -fiaiietrillts. 

— Vousvpoiistfez ma Tille f 
— J'y engage ma Toi d'ancien 'éplcter ftt 

aie arpnrtétatre. 
--efe-ce-es*. jejTsrsnats •• .Mai* tonaat 

•i*a si toutr tnananiet A -sotte jauroie, «dst 
U O s a n n s t a n i braBcatnattaiél, >e taat i 

t*u'M»n*d»on ttâistr, •Qanara» «en ojraV 
deiYx.TIlui Wtftma«totï étflprtt» * B n M 
^ ^ • W A ^ f i ^ w r A J & t f c MdWaja^f' 
aou i«iuala on Ioni soupi* 

aasrt che* 4* stail 
Le p*rê Bostacne.tloDthasantésernaJn-

t*Mtit,'«tait tatts devant -une table et écri-
"vtA. 

— Bacarséaté, père fiattacae, A «ttte 
beBreavtaate ds te nait, lui dit BJLai-
ataa ; qatUe lirspruslenoe l 

— «ahM jetnte'foTt mainteaatt; malt 
cettrme en rtesaft nigtrivit ai qui menrt, 
•je pnmV ares préctinioris. 

— Voustfaltes votre teatanient, s'écria' 
•Hlaireau.tnsoarianl «Migré l»i-

--a^uW*Tt.,*V^o'e»t téua si hatt, s i 
.grantratit^éjas M tattaae ;de UtaésiUec. 

-—* aané? 
—«Ùai, tnaaateur Batireati.'Onaepar-
d n l j M A «non àffe sans avoir quelque 

sm>h'-<!e rftt'Hy a^pu 
r a o m n w s ; ^ » ! ] , » * » 1 

• i • • ii » — — » — — • — — » — 

votre: il eat généreux et loyal. Aussi je 
n'hésite pas à •s'adresser a vous. 

— Ah ça! père Eustaehe, sans vous 
offenser, que diaMe pouvee-verus bien' 
avoir de précieux à léguer T 

— Ua devoir sacré A remplir. 
— Si c'est ainsi, j'accepte, père Eusta-

che. eU en sas d'accident, vous pouvez 
compter sur mai. 

— C'eat ce «jus je fais. 
— Mais, terviee pour service, ««prit le 

rapin. Vout ates dit toat a l'heure que 
veus aviez de l'erpérienee et que vous 
connaissiez le cœur des hommes. 

— Je m'en vante, fit le vieillard, si tou
tefois on peut connaître ce qui eat ai bien 
caohé. 

— sat htenl je me oonSc A ,vttre «xpéJ 
rien** comme vous tout confiez A ma 
loyauté, et je viens tous demander an 
ctnsetL 

L* vieillard secoua la'(été. 
— Un conseil est une chose bien grave, 

dlWl. 
— £ u tfjet. -répoadit ,?laùaa«. la ,vie 

dlun btmme déptodpaut-tti^dé ctluique 
-vpatntenonntrea. 

•— Raison de ptus pour y. regarder A 
-desa-tols. 

— Vous refuse^* 
-r- Non, mais j'aurais flésiré que tpot 

m'eusaiez damanflé autre chose. 
— Pkr* lSu*lache, U («ut canpndant 

ou* tous , m'aidiez a ,8Au\ter ..mon ami 
Qeoiass Lambert. , 

— Ctecrtma t a m sert I s'a* nia le .vaeiUard 
e s te.ltfatvt pâle t t 'tremblant «Vont 
are» dit'Qeor*» Vtnibart' 

W ^ f l 
-P> Le twanaUrtec-tona, fit Blaireau 

Maatat, 
— Je ne erets pat, fit le père Eusta

ehe ea cherchant k dominer son trouble. 
—Cependant, votre pgxenr, votre émotion. 
— Sont bien naturelles. Ce nom de 

Georges Larnabert me rappelle un Joui ou-
reux souvenir. 

Et le vieillard essuya une larme. 
— Voyons, ajpufa-t-U si vemenUeen'ast 

-pas de moi -qu'il s'agit, mate de votre a m i 
Georges Lambert, car voue veus aimée 
ntest-o*«asT 

— S! j*t'aime! comme un frère, et je 
sais certain ,de son amitié pour moi... j 
.Orphelins Xoua,ras d e « , le malheur ppu» , 
arappiothM ' 

— Ses patenta sont morts? 
— M ne Jes a jamais connue. 
— lia enfant abandonné ? 
— Je >e crois. 
— Infortuné l 
— Mais sans-doute une nécessité bien 

«crueàlê a pu ssnle pontraindoe te famille 
,4e^ao^esgce*aJ»anaan.-Car, ojutre que 
poa nom,.qui lui a<été iégalemant dunne,, 
du.moinsja le suppose,il possède un si
gne de necannaiasance : une moitié de ba
gue sur laquelle «ont gratte des carao-
• tires éteanges. 

Le pèrè^Eustache nenttt ses janjibas 
chanceler ,att ire rJpMiflr^'u»« cS* i»e

!
n B . 

fl-éttU prouvé sous jsa main, " serait 
r*oi«tJ»éw,fa,aoL 

— y «¥*> é»étffqt« t ilnt dsèuanda gatirtan 
avec iatétit- ' 

itj)«s Jaibtesse, anépontllt le vteilterd 

leurs le* moments sont précieux, si, 
comme vous le dites, te vie de vétre ami 
eat en danger. 

— On veut le tuer. 
— TJn assassinat T 
— Ses ennemis sont trop prudents et 

-trop lâchée pour cela ; ils ont choisi une 
arme moins dangereuse que le poignard 
ou le poison. 

Et Blaireau raconte an pire Eustaehe 
-ce qu'il avait entendu dans le cabinet de . 
la Maison-Dorée, et ce qu'il savait de la 

\ t ie fle Georges-
Lpisque ,ce réei,t fut terminé, il faisait 

«a«ourigtH. .-mais te 'ae tara tien.-D'ail- «létothert 

. Prpvidants! murmura le vieillard 
quand /Blaireau «at fini de parler, tes se
crets sont impénétrables et ta bonté est 
infinie. Vous avez placé ce cœur dévoué 
sur mon chemin .et vous me donnez an 
appui dans la tache que seul je n'aurais 
p i rempUr. Soyez béni, mon Dieh. 

iPtliS s!adreSsant à Blaireau, qui ne 
cqmprenait rien à cette sorte de prière : 

— JParmi ces .hommes, n'y avait-il pas 
un certain BorelUT 

— Non, répondit Blaireau, mais quel 
psut-étreoe milord Million? car s'ils toat 
les instruments, loi est la pensée. ' 

|Le pire Eustaehe prit sur la table le 
manuacrit qtrlïterminait lorsque Blaireau 
était entré et.le tendit au rapin. 

— Yoi$i,gui vous ilapprendea, dit-il. 
j Blairtau .prit }e cahier t t an tourna ma-

chinaterteaUes atutUess. 
—'Qtte nanfiénaeataionc eespag«s^ 
— Le néoit date naissante de Gtorgas 

—Vous prétendiez tout A l'heure ne uSr~ 
connaître ce jeune homme* 

.— J'ai tait trois cents lieues A pied ponr 
lui dire : < Georges, l'heure de la sout* 
france est passée et celle du bonheur va 
sonner pour toi. • 

— Né me trompez-vous pas? vieillard"! 
qui donc • etes-voue, pour me parias 
ainsi? 

—<Jui je snisT 
— Oui? 
— Le dévouement et la vengeance. 

VII 
t > s e r g e n t d n c a p i t a i n e 

A l'heure où le docteur Bernard quit
tait l'hôtel du banquier, après avoir de-
•nandé à Durandier la main de Léonin, 
Justin Blaireau, assis devant sa croisée, 
dépliait le manuscrit le manuscrit du pèr» 
Eusteéhe. 

Voici ce qu'il lut : 
,« JjtHafe alors sergent an 5« tcgiraesÉ 

d'artillerie, et je servais dans la batteria 
commandée par le capitaine Lucien Lam
bert. Neus arrivions d'Afrique et nous 
avions reçu l'ordre de nous rendre A Ren
nes, où nous devions tenir garnison. 

< Le gouvernement craignait an motP 
yement carliste,en,Bretagne, «t nlnsitartf 
détachements de toutes armes avaient et* 
massés pour pépruner l'insurrecUon dant 
le cas où une nouvelle yendée de jAvacait 
aontre te.rojtattté que la Révolution dé) 
Juillet avait rétablie sur le trône «Je Char
les K. 
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